DES GORILLES MENACES

· Dans ces paysages insolites du Parc National des Volcans, au nord du Rwanda, vivent en complète liberté, les fameux gorilles des montagnes. Ils commencent à attirer les touristes du monde entier, depuis la sortie du film “Gorilles dans la brume”, racontant la vie de la naturaliste américaine Diane Fossey. Ces grands primates doivent beaucoup à cette dame et à Georges Schaller, qui les ont réhabilités auprès du grand public.

· Auparavant, totalement méconnus ou incompris, ils furent longtemps la proie des chasseurs de grands fauves, venus d’Europe, ou les  victimes des villageois africains qui les exterminaient systématiquement, persuadés qu’ils étaient féroces et carnivores. D’où la légende de “King-Kong”, moloch auquel les africains sacrifient des victimes humaines, accréditée par le cinéma hollywoodien et qui fit le tour de la planète, donnant bonne conscience à ceux qui continuèrent à perpétuer les massacres de ces grands primates.

· En plus des chasseurs qui voulaient ajouter une tête de gorille à leurs trophées et des collectionneurs d’objets insolites (mains de gorilles servant de cendrier), les grands primates ont été victimes des zoos, car, pour ramener un petit gorille, il faut souvent exterminer bon nombre d’adultes qui le protègent.

· Résultat: les gorilles auraient complètement disparu de la surface du globe si de grands zoologues, comme Diane Fossey, n’avaient pas soutenu leur cause auprès de l’opinion publique et si plusieurs pays, comme le Rwanda ou le Zaïre, n’avaient pris des mesures de protection rigoureuses et aménagé des espaces réservés (comme le Parc National des Volcans) leur permettant de s’ébattre en toute liberté.

· [bookmark: _Toc339348381]Le gorille est un végétarien se nourrissant de feuilles, de pousses et de tiges de certaines plantes ainsi que de fruits, de terre riche en calcium et potassium, d’écorces et de racines (plus rarement de larves et de limaces, voire d’excréments). D’un naturel doux et même timide, il devient seulement agressif lorsqu’il est menacé.

FELINS ET PACHYDERMES

· Dans ces forêts rwandaises protégées vivent également: des félins, comme le léopard, le serval et divers chats sauvages, de petites antilopes, comme le céphalophe à front noir et le céphalophe à dos jaune, le rat de Gambie, plusieurs variétés d’écureuils, la genette et la civette, etc.

· Quelques éléphants d’Afrique se sont réfugiés dans le grand marais de Kamiranzovu, à la lisière septentrionale de la forêt de Nyungwe, peu accessible. Pour voir ces grands pachydermes, il vaut mieux aller au Parc National de l’Akagera, à l’est du Rwanda où une vingtaine d’éléphants de la région du Bugesera, au sud de Kigali, furent réintroduits en 1975. Ils vivent aujourd’hui en troupeau au coeur du parc.

· En général, les éléphants sont sociables, à l’exception des vieux solitaires, et se regroupent en troupeaux de dix à vingt bêtes, menées par une vieille femelle. Au contraire de leur vision plutôt mauvaise, leur odorat et leur ouïe sont excellents. Il n’est pas conseillé de les approcher de trop près (surtout si on a le vent dans le dos), car l’éléphant capable de courir à une vitesse de 40 km/h, risque de charger.

· Herbivores, ces animaux passent une grande partie de leur temps à se déplacer pour trouver de la nourriture. Ils ont la triste réputation d’être à la fois voraces et gaspilleurs, n’hésitant pas à déraciner un arbre pour n’avaler qu’une poignée de feuilles ou à saccager des plantations villageoises entières, pour se régaler de bananes ou de maïs.

· Les éléphants de savane (africana) sont plus grands que les éléphants de forêt (cyclotis), leur hauteur au garrot va de 2.70m à près de 4 mètres. Leurs oreilles et leurs défenses sont également plus importantes. Leur ivoire étant convoitée, ils ont été longtemps braconnés jusqu’à l’extinction presque  complète de la race à l’intérieur des périmètres protégés, parc nationaux ou forêts naturelles du Rwanda et des pays voisins, comme la Tanzanie et le Kenya. Le femelles mettent bas tous les quatre ans, après une longue gestation qui peut durer deux ans. A la naissance, l’éléphanteau pèse de 120 à 140 kg et mesure à peu près 90cm à hauteur de garrot. Adultes à 18 ans environ, les éléphants peuvent vivre jusqu’à 60-70 ans, et plus rarement au delà de cent ans.

IL EXISTE EGALEMENT DES PIRANHAS QUI NE MANGENT QUE DES PLANTES

· Si un concours était organisé pour les poissons sortant du commun, alors l’Amazonie aurait toutes les chances de le gagner. Le tristement célèbre piranha ou piraya est sans doute le poisson exotique d’Amazonie le plus connu.

· Les horribles histoires que l’on raconte à propos de ces poissons ne sont que partiellement vraies. On retrouve parmi les piranhas autant d’herbivores que de monstres voraces. Les piranhas herbivores, comme le pacu, ont de plus longues mâchoires que les carnivores, et leur mâchoire inférieure n’est pas saillante. Leur nage est également plus lente. Certains piranhas herbivores se placent simplement sous les arbres fruitiers et mangent les fruits qui tombent à la surface de l’eau. On suppose que les carnivores descendent des herbivores.

· Les carnivores se composent de nombreuses variétés dont la longueur varie de 30 à 50 cm et ils sont tous dotés d’une dentition de carnassiers. La plupart du temps ils vivent par centaines.

· Le poisson le plus mortel est le piranha-Nattere (d’ailleurs certainement le poisson d’eau douce le plus mortel du monde). Il atteint une taille d’environ 35 cm. Et malgré le fait que chaque poisson soit en fait uniquement capable de prendre un petit morceau de sa proie, un banc de plusieurs centaines de piranhas est capable en l’espace de quelques minutes de déchiqueter jusqu’à la moelle des animaux aussi grands que des vaches. Ils sont pour ce faire équipés de petites, larges et puissantes mâchoires. Chaque mâchoire se compose d’une rangée de dents aussi aiguisées que des lames qui s’emboîtent l’une dans l’autre et qui sont capables de passer à travers les morceaux de viande. D’ailleurs, les dents de piranhas sont utilisées depuis des siècles par la population indigène indienne pour littéralement tout couper.

LES TROUPEAUX DU PARC NATIONAL DE L’AKAGERA

· Comme dans les grandes réserves de l’Afrique de l’Est, le Parc National de l’Akagera abrite de grands troupeaux de zèbres, les seuls de tous le Rwanda. Ils font partie des petites races et pèsent rarement plus de 300kg.

· Très sociables, ils se groupent en troupeaux de cinq à vingt bêtes et se mêlent volontiers aux antilopes sur les mêmes pâturages. Ils se déplacent surtout à la saison sèche pour trouver davantage de nourriture, mais ne s’éloignent jamais d’un point d’eau, car ils doivent boire tous les jours. Bruyants, ils communiquent entre eux par une sorte d’aboiement. Leurs prédateurs sont surtout les lions, nombreux également à l’Akagera.

· Très farouches et de ce fait pratiquement invisibles, les rhinocéros noirs ont été introduits à l’Akagera en 1957. Ils s’y sont multipliés, loin des pistes et des regards indiscrets, passant de la dizaine à la vingtaine aujourd’hui. Comme les éléphants, ils sont pourchassés par les braconniers qui en veulent à leur corne (mise en poudre, elle est vendue en Asie où elle est considérée comme un aphrodisiaque). Leur vision est médiocre, mais leur ouïe et leur odorat sont excellents. Herbivores, les rhinocéros noirs se déplacent peu et passent leur journée à se nourrir de feuilles et d’écorce, à se reposer ou à se vautrer dans la poussière. Réputés pour leur mauvais caractère, les rhinocéros peuvent charger, sans raison, tout intrus, en courant  à la vitesse de 50km/h. Tous les 3 ans environ, les femelles mettent bas un seul petit, après 17 à 18 mois de gestation.

· Très nombreuses sont les antilopes et les gazelles dans l’Akagera : impalas, ourébis, hippotragues, topis, cobes Defassa, sitatungas, etc. Les plus communes sont les petites gazelles impalas et les grandes antilopes topis, qui forment de grands troupeaux un peu partout dans le parc. Très gracieux, l’impala fait de très grands bons, parfois jusqu’à 3 m de haut, pour franchir des obstacles.
LES AUTRES HABITANTS DU PARC ET LES MOEURS DES CERCOPITHÈQUES 

· Il s’agit des hippopotames, qui se réfugient dans les lacs, particulièrement dans les forêts de papyrus, des buffles qui forment de grands troupeaux et des phacochères (sortes de sangliers Africains).

· Parmi les oiseaux, on remarquera de nombreux rolliers d’Abyssinie (au plumage d’un bleu métallisé), des francolins à pattes rouges, des martins-pêcheurs près des lacs ainsi que des marabouts. Sans oublier les grues couronnées, les nombreuses pintades et les différentes variétés de canards. Mentionnons également, parmi les rapaces, l’aigle-pêcheur au plumage noir et blanc, le curieux bec-en-sabot, grand échassier au bec difforme, et le ravissant gonolek des papyrus multicolore (au dos noir, à la tête jaune et au ventre d’un rouge éclatant).

· Très nombreux dans la forêt naturelle Nyungwe, les cercopithèques ont été très bien étudiés par les naturalistes. Les cercopithèques, très sociables, vivent en bande allant jusqu’à 50 oiseaux... Les bandes d’une espèce peuvent s’associer à celle d’une autre (par exemple, mona, nictitans et cephus) et même avec les cerbocèbes et les colobes. Parfois seuls quelques individus d’une espèce se mêlent à la bande d’une autre. Les troupes peuvent être escortées par des calaos ou des perroquets. En revanche, les individus isolés semblent former une partie constante de la population. Les cercopithèques se déplacent et cherchent leur nourriture en groupe à l’intérieur d’une aire déterminée, qui peut être considérée comme leur territoire.

· Ils semblent suivre des chemins bien déterminés, à peu près à la même heure chaque jour. Ils sont généralement sédentaires, mais vagabondent parfois selon la disponibilité de la nourriture et l’état de maturité de leur fruits préférés. Chaque unité familiale semble être sous la domination d’un mâle, mais la hiérarchie n’est pas très accusée. Les seules activités sociales entre les différents membres de la bande sont les nettoyages mutuels...

· Les cercopithèques ont un vocabulaire très étendu; ils émettent généralement divers grognements et des grondements graves. Avec beaucoup d’expérience, on arrive à différencier la voix des différentes espèces. Hurlements ou gazouillis d’oiseaux mêlés de notes sifflées, les cris d’alarme vont du gazouillis au chant puissant.

· Les mimiques et différents gestes leur permettent également de communiquer entre-eux. Ils baissent les sourcils, lèvent et hochent la tête, ouvrent largement leur bec en signe de menace. Leur vision est très perçante et il est probable qu’ils perçoivent les couleurs. Leur ouïe est excellente. Le sens de l’odorat est en revanche médiocre, mais leur sert à courte distance.

